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	" Dans la douce confiance de la vérité "
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	Tony Hemery

	

	Prologue

	 

	 

	 

	Lorsqu'il parle aux esprits, sa voix se perd dans le silence… Le vide lui fait peur, alors il se raccroche à ses croyances pour ne pas s'égarer. L'esprit questionne et ouvre les chemins du possible ; il cherche, tâtonne… mais, par la force incessante, il lutte et s'épuise. Délaissé, il croit se perdre et abandonne. C'est à ce moment que la mémoire se délivre et que s'ouvre la vision sur ce monde tant désiré. Subitement, la lumière se fait, la présence change sa perception. Ce qu'il a cru n'existe plus, à cet instant, il sait. Lorsqu'il est habité, l'Homme ressent son pouvoir, tout devient accessible, le voile tombe, il est comblé de vérités. Ainsi rempli, le cœur confiant se transforme et libère cette joie qu'il pensait oubliée. Maintenant, il est vivant, tout prend sens. D'ici, il voit le passé, le présent et le futur. L'espace et le temps sont réunis dans sa conscience, il découvre un monde infini : tout est là ! Ainsi ouvert et uni, l'Homme, maître de sa vie, contemple l’issue de sa quête. Au fond de lui, advient cet instant de liberté dans lequel l'imperceptible ne demande qu'à scintiller, se laisser aller le révèle au grand jour : voilà la clef ! Il est l'éclat initial.

	 

	Avant de rejoindre la mémoire commune des Hommes, maintenant, mon corps éreinté de tant d'années m’abandonne à son tour. Au creux de ma main se tient celle de la fille de mon fils : " Ton cœur innocent gardera mes dernières paroles. Avant que ne s’échappe la flamme de mon regard, mon esprit te livrera les secrets de l'infini pouvoir. Après cette épreuve, ta naïveté s'évaporera pour laisser place à ce que ton cœur ne peut comprendre immédiatement et lentement, tu distilleras cette expérience. Puis, à ton tour, tu ouvriras ton esprit à des questions ; tu entreprendras le voyage que chaque Homme parcourt, parfois, jusqu'à s'éprouver… Puis, viendra le moment où tu comprendras qu'il n'y a rien à comprendre, simplement à expérimenter avec l'essence de vie. Chacun de tes pas laissera un signe de ma présence. Au plus profond de toi, même dans ta solitude, je serai là. ".
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	Lorsque le destin s'impose…

	 

	« Lorsque la confiance habitera votre cœur et que vous connaîtrez votre vérité intérieure, alors votre destin commencera ! ».

	 

	La première nuit loin de ma demeure fut marquée par l'homme au visage sombre et la peur qu'il engendra immédiatement en moi. L'administrateur se présenta devant mon père et d'un geste assuré, il sortit de sa ceinture un rouleau avant de commencer à présenter son organisation. Puis, hâtivement, en vint aux membres de ma famille, avant de conclure que ceux-ci autorisaient à saisir l'enfant dénommée Ina Isora Koä pour le bien de l'administration. Les jours précédents, mes parents m'avaient expliqué qu'un représentant viendrait et que je devrais le suivre : ce jour-là est arrivé !

	Être choisie par la Demeure Blanche est honorable pour la famille, j'y serai bien éduquée. Ils avaient consulté les ancêtres à ce sujet qui leur avaient annoncé que j'étais destinée au service de l'administration ou d'un temple, sans y connaître de grandes souffrances et ce fut le cas ! Mais, je ne comprenais pas, c'était tellement soudain… Le regard apeuré, mes deux jeunes sœurs assistaient impuissantes à mon enlèvement, pendant que je montais dans la carriole. À l'intérieur, six jeunes filles assises m'attendaient, figées comme des statues, leur attitude n'avait rien de rassurant. Nos voiles respectifs nous empêchaient de nous reconnaître et l'obscurité ambiante maquillait tout repère. Nous empruntions la grande allée d'arbres dont même leurs ombres avaient disparu. C'est à ce moment que je fis connaissance avec celle qui s'imposait en moi : l'angoissante incertitude, comme une ombre lourde dans un vide immense obstruant soudainement le passage de la lumière. Dans l'incompréhension, je restais béate, arrachée de mon village, ma maison, ma famille… je n’étais plus rien. Peu de temps après, une des six jeunes filles racla sa gorge, je reconnus la voie de Kimaë : Je n'étais plus complètement seule. La première rencontre se déroula dans une pièce éclairée par des bougies où nous attendaient trois femmes. L'une d'elles nous dirigea jusqu'à un long paravent. Je restais devant un moment et remarquais qu'il comportait de discrètes ouvertures. Derrière le paravent, sur le sol de lattes vernies, des pas glissaient : nous étions observées… L'instant d’après, nous sortions pour emprunter la grande place en marbre blanc qui menait jusqu’à la Demeure Blanche. À l'entrée, se trouvaient des sentinelles de femmes postées et figées, le regard sévère. Habillées d'une longue tenue noire, elles tenaient une lance bien plus haute que moi : A cet âge, j'étais impressionnée. L'homme au visage sombre s’arrêta ici. Nous suivions maintenant les femmes jusqu'à une dame en robe blanche, garnie d'une haute coiffe formant deux sphères au-dessus de sa tête. À sa hauteur, les trois jeunes filles s’inclinèrent, nous fîmes de même. La dame en robe blanche prit alors la parole : « Bienvenue dans la demeure de Maharisha ! Ici vos pieds se posent dans l'incertitude. Ils se reposeront à cet endroit lorsque la confiance habitera votre cœur et que vous éprouverez votre vérité intérieure, alors votre destin commencera ! ».

	Maharisha

	 

	 

	« Dans la douce confiance de la vérité. ».

	 

	S'il y a une personne de qui j'aime parler, c'est bien de Maharisha ; son talent s'est exprimé dans les contrées les plus éloignées, mais l'essence de son rêve, elle l'a puisé sur les terres de mon village. D’après la légende, la première fois que Maharisha a posé son pied divin, c'était à Koä, mon pied a suivi son empreinte. Cela nous rapproche encore, probablement est-elle même de ma lignée familiale. C'est ce que se plaisait à me chuchoter ma mère, m'assurant que notre vieille famille s'est aguerrie de ces premières racines à Koä. Mon grand-père disait que nous sommes là depuis toujours. Mais le plus important, c'est que depuis mon premier âge, elle habite en moi et je vis à travers elle. Maharisha donne réponse à tout, il suffit que je me confie et j’eus bien des occasions de le faire pour sentir sa présence rassurante.

	 

	Maharisha possède un tel pouvoir, que sa tête est à la hauteur de celle des dieux créateurs. De son œuvre, l'histoire relate que les terres les plus proches et les plus éloignées étaient en guerre, car les dieux divisés entre eux ne s'entendaient pas sur leurs territoires. Maharisha aurait alors usé d'un doux langage de vérité et au dernier mot prononcé, les créateurs désemparés devant l'évidence arrêtèrent immédiatement la guerre. Elle ajouta ensuite que lorsque l'esprit de douceur reprendrait place dans le cœur des créateurs, encore sous l'emprise de la colère, elle pourrait enfin choisir celui qui serait le père d'un fils des cieux. La déesse avait aussi ses charmes, et ceux-ci étaient chargés de lumière : ils enveloppaient son corps céleste d'une telle intensité que les créateurs ne pouvaient jamais l’apercevoir entièrement. L'attention des créateurs en était accrue et légèrement, leur cœur rigide se fissura. Cette brèche permit au désir d’émerger de leur profondeur, il s'y nidifia si solidement que l'instant d’après, devant cette beauté, que même leurs yeux divins ne pouvaient saisir, les créateurs se proposèrent comme géniteurs. Maharisha avait ce souhait : celui d'enfanter. En tant que déesse, la raison aurait abandonné ce projet, mais son cœur n’avait pas choisi ce chemin : il chérissait au plus profond d'elle le rapprochement de la chair, sentir le bonheur que ses bras s'affectionnent d'un être sans défense. Elle souhaitait accompagner le regard émerveillé de l'enfant qui s'ouvre à la vie. Cela, Maharisha le désirait plus que tout depuis longtemps. Dans cet élan, des pensées d'amour maternel traversaient son esprit, elle se délectait déjà de les vivre. Son corps vibrait lui aussi pour cette aventure. Elle se sentait mère, mère pour tous certes, mais à cet instant, ces pensées l’appelaient vers un amour tourné vers son futur descendant. Aussi, Maharisha rencontrait ses propres difficultés : elle n'avait jamais connu l'amour maternel. Du ciel, admirative, elle enviait le regard attendri d'une mère posée sur son enfant et les sentiments de plénitude qui habitent le cœur lorsque le bambin accomplit ses premiers exploits. Même si elle sondait parfaitement le cœur des Hommes, le sien restait chargé d'ignorance. Elle se dit que cette incertitude prenait naissance de son manque d'expérience. Cependant, l'adage des dieux est bien le pouvoir et elle pouvait facilement remédier à cela : il lui suffirait de prendre possession du prochain enfant qui naîtrait. Dans son village préféré, elle n'y avait vu aucune mauvaise mère. C'est à cet endroit qu'elle vivrait à son tour la joie de la naissance et accomplirait elle aussi plus tard, un destin de femme. Maharisha savait aussi que rien ne devrait troubler cette aventure et qu'une fois dans l'enfant, elle ne pourrait ni user de pouvoirs magiques, ni changer le cours d'un seul destin. Elle devrait donc attendre et vivre une simple vie jusqu'à ce que le corps qu'elle emprunterait use sa dernière goutte de vie. Elle demanda aux créateurs que dans le village de Koä, aucune guerre n'éclate. Bien sûr ! Les créateurs, déjà sous le charme, se proposèrent de mener à terme son souhait ; mais ils doutaient de pouvoir la reconnaître parmi les autres enfants. Prévoyante, Maharisha userait de son pouvoir : elle cacherait dans l'enfant qu'elle emprunterait un secret qu'aucun Homme ne pourrait voir, seuls les dieux auraient ce privilège. Au moment venu, de son index, elle saisirait un éclat divin et le glisserait a doucement jusqu'au plus profond du cœur du nouveau-né avant de l'intégrer. Mais les créateurs ont aussi leurs faiblesses, Maharisha se nourrissait d'impatience et oublia deux détails essentiels : le premier, c'est que les Hommes dans leurs difficultés entretiennent aussi l'esprit de solidarité et du partage et lorsqu'elle serait femme et voudrait enfanter à son tour, son cœur par moments s'ouvrirait et certains Hommes sensibles pourraient voir cet éclat brillant. Ce qu'elle avait oublié aussi, c'est que l'Homme dans son effort de vie, donne le meilleur à ses enfants et c'est justement ce qu'elle ferait en partageant avec le sien sa lumière. Ainsi, l'Homme sage tirerait un sérieux bénéfice sur sa condition humaine.

	Le pouvoir du verbe

	 

	« Lorsque le temps est venu, l'eau déborde et s'échappe déjà… Ce qui voulait encore la retenir n'est plus. Dans la douce confiance de cette vérité, de même au temps venu, les pas d'Ina reviendront jusqu'à moi. ».

	 

	Ce premier soir, puis chaque soir, avant le coucher et au réveil, j'ai appliqué l'usage du verbe afin d'accompagner le chemin de la vie par l'intention. Cette expérience libératrice m'apportait le réconfort dont j'avais le plus besoin à cet instant. Les jours précédant mon départ, je conversais souvent avec ma mère, elle me préparait « au monde » comme elle disait. Déjà immergée dans l'inconnu, je me raccrochais à ses mots.

	« L'énergie donne vie et ouvre le chemin du possible à tout ce qui existe. Pour l'Homme, elle nourrit les fonctions du corps et lui permet de grandir en force, se mouvoir, afin de s'adapter à son environnement. Mais ce n'est pas tout ! Elle nourrit aussi les pensées, les rêves… Elle te permet de croire et de réaliser ce qui initialement ne l'était pas par des voies connues. Son pouvoir est immense et pourtant, elle reste insaisissable : nul ne peut la contenir dans un bocal, c'est pourquoi le monde a besoin de toi. Lorsque tu donnes ce pouvoir, tu es le bocal et sers les projets et les rêves du monde. Si tu n'y prends pas garde, tu deviendras ce monde jusqu'à oublier ce que tu es profondément. Ce qui t'entoure cherchera souvent à s'approprier ton temps, soit en te l'imposant, soit par la collaboration. Que ce soit par un travail imposé ou l'occupation de ton esprit, l'objectif réel est de s'emparer de ton énergie vitale à son propre intérêt. Par les projets qu'il sert, le monde te fera souvent perdre le fil de ton destin : Il déstabilisera tes pensées, en t'installant dans des croyances. Ne sous-estime jamais le pouvoir et la générosité de l'énergie de vie, car c'est la seule qui te donnera sans mesure, c'est la seule qui peut changer le désespoir en espoir, l'impossible en possible. Ma fille, tu es maintenant livrée au monde sans aucun choix, de même que les tiens seront limités par la cause que tu serviras. Rappelle-toi Ina que la seule cause que tu peux servir est ta propre source, ce n'est pas celle dont on te parlera, ni celle qui te demandera : C'est celle qui est en toi. Lorsque tu prendras le temps de remonter jusqu'à elle, personne ne la connaîtra mieux que toi, c'est ton lieu de refuge. Afin de comprendre et dépasser tes épreuves, tu serviras l'esprit de justice et de liberté. Parfois, ce monde te fera perdre l'équilibre, mais afin de te préserver, la source t'accordera un pouvoir : celui du verbe. C'est l'alliance entre toi et ton créateur, lorsque les deux se réunissent, l'énergie de vie est là. Le pouvoir du verbe est ton lien avec le grand esprit de vie. Avec lui, tu pourras changer ce que le monde tentera de t'imposer dans ces choix, parfois les plus fous. Accompagnée de l'énergie de vie, que tes pas soient dirigés vers ce que tu souhaites atteindre. Le pouvoir du verbe sera ton meilleur allié. Comme je te l'ai appris, accorde-toi un temps chaque soir à donner un nouveau sens par le verbe à ce que le monde et ses croyances pourraient imposer à ton esprit. Au fond de moi vivent des peurs, celle de ne pas te revoir, comme beaucoup de jeunes filles qui s'éloignent de la terre de leurs ancêtres. Mon esprit est aussi chargé de cette culpabilité à laquelle je ne peux me soustraire, celle de te livrer à l'administration. Face à ces dilemmes, il convient de rediriger l'esprit afin que s'ouvre un chemin qui apaise le cœur et que les voies de la création œuvrent dans notre sens. ». Ma mère traça alors le symbole de l'éclat initial et à partir de son centre remonta le long de la direction jusqu'au grand cercle en affirmant : « Lorsque le temps est venu, l'eau déborde et s'échappe déjà… Ce qui voulait encore la retenir n'est plus. Dans la douce confiance de cette vérité, de même, au temps venu, les pas d'Ina reviendront jusqu'à moi. Je fais ce vœu avec toi Ina et répéterai cette phrase chaque jour jusqu'à ton retour avec l’éclat d'accomplissement. »

	La présentation

	 

	« La vie offre des matières, le talent les transforme en trésors. ».

	 

	La première journée, toutes les habitantes de la Demeure Blanche s’étaient réunies dans la grande salle principale afin de faire les présentations avec les nouvelles prétendantes, c’est-à-dire : nous.

	Une centaine de prétendantes cohabitaient, une trentaine y était à demeure et parfois certaines revenaient pour y finir leurs jours. On les nommait ainsi, ce sont les « élevées » à la Demeure Blanche. Les prétendantes ayant fini leur apprentissage étaient vendues selon leurs spécialités et leurs qualités. C'est aussi ce que j'allais devenir… mais à cet âge, je n'en avais pas encore conscience.

	Chacune portait une tenue distincte selon sa fonction ; les femmes d'administrations et d’aménagements s'habillaient en noir, ou en bleu lorsqu’elles travaillaient aux jardins. La couleur ocre rouge était réservée aux artisanes, chacune en changeait selon ses activités. Elles pouvaient tout aussi bien travailler la poterie le matin et finir l’après-midi à l'administration ou aux tâches collectives ; ce qui était fréquent avec les jardins immenses et les champs de cultures.

	On nous expliqua comment se déroulerait la première saison, nous devions acquérir des savoir-faire de fabrications manuelles qui comprenaient ce que chacune aurait à utiliser régulièrement : ustensiles de cuisine, couverts, bols, jusqu'aux vêtements, chaussures… Pratiquement tout ce que nous utiliserions durant notre instruction serait fabriqué de nos mains. Les tissus, les cuirs, le bois, le métal, la poterie et les ustensiles d'études : les façonnages deviendraient notre savoir-faire. L'enseignement se porterait aussi sur les sciences de la vie afin d’être particulièrement bien adaptée au monde extérieur : être formée à la Demeure Blanche avait un avantage certain. Lorsqu'une prétendante avait fini son instruction, elle pouvait accéder aux plus hautes fonctions dans l'administration : servir un temple, être choisie par un riche marchand ou même un seigneur…

	Deux prétendantes aidèrent une femme âgée à prendre place parmi nous, elles l'assirent sur un petit banc. À première vue, la vieille femme paraissait n'avoir aucune fonction ; ces pointes de cheveux épars donnaient l'impression d'un halo translucide autour de sa tête, elle me faisait un peu peur. Comme un objet exposé, elle restait immobile. Mes yeux oscillaient vers elle durant toute la cérémonie.

	Lorsque tout le monde fut installé, Hirosha prit alors la parole : « Au début, une immense étendue d'eau limpide, entière et sans mouvement : elle est tout ce qui est. Sans début, ni fin, aucune partie d'elle ne se trouve éloignée. De l'infiniment petit au plus immense, la même présence est imprégnée. Une goutte d'eau vit à l’intérieur, elle se plaît à regarder le cœur de l'eau qui la nourrit ; il n'y a aucune différence entre son cœur et celui de l'infinie étendue. Plus haut, une lueur attire son attention. D’où cela peut-il venir ? Le moins dense s'éloigne du centre et remonte à la surface ; en regardant encore, elle s'aperçoit alors qu'elle s'en rapproche. Au contact avec l’extérieur, une douce chaleur la balance. Légère et portée par les hauteurs du céleste, le regard vers la lumière l'entraîne toujours plus haut ; elle s’évapore jusqu'à devenir aussi légère que l'air qui la porte, s'élève jusqu'à oublier qu'elle a été une goutte d'eau. Comme toutes celles qui ont fait le même voyage, elle se laissera porter par le vent avant de retomber dans l'eau afin de se fondre à nouveau. Poursuivra-t-elle son voyage en glissant le long d'une tige humide, à moins qu'elle ne rebondisse sur une roche solide avant d’être absorbée par le champ ? Au fil de son périple, elle goûte des saveurs, s’imprègne des couleurs rencontrées et partage aussi un peu de sa substance. Après de multiples aventures, elle retrouvera cette immense étendue d'eau. Chaque goutte est consacrée à son destin, du sombre au clair, elle change au contact de ce qu'elle rencontre. Toute nouvelle relation laisse des empreintes, parfois jusqu'à la changer complètement. Il en est de même pour chaque chose qui vit… jusqu’à nous. De cette salle, nous venons tous de cette source fondamentale. Pourtant, même si nous nous ressemblons, l'expérience de nos ancêtres a façonné cette singularité : ce sont les trésors que chacun porte en soi. Comme cette goutte d'eau, durant notre cheminement et parfois jusqu'à l'égarement, nous vivons différentes vies. La Demeure ouvre l'esprit et offre les clefs pour se forger à la vie. Lorsque vous sortirez, vous serez aussi confrontées à la connaissance et à l'ignorance de ce qui vous entoure ; ce sera sûrement le plus difficile. À cela, vous vous adapterez : Votre éducation et votre expérience vous y aideront. Les sciences vous ouvriront à la forme qui vous entoure, mais la connaissance sans expérience est vaine. Aussi, vous pratiquerez les activités manuelles afin de développer votre agilité, c'est ainsi que le corps et l'esprit s'associeront. Si vous souhaitez comprendre ce qui vous entoure, la Demeure ouvrira votre conscience, enrichira votre regard et vous rapprochera de votre présence intérieure. Tout est là : la relation entre vous et ce qui vous entoure afin de comprendre profondément votre nature. ».

	De l'extérieur, les hauts murs blancs cachaient bien ses trésors. À l’intérieur, une vie autonome vibrait d'intensité. Les trois premières journées s'annonçaient plutôt bien, nous devions visiter librement l’étendue de la demeure. Les espaces de l'entrée principale offraient des jardins géométriques, fleuris de multiples couleurs. Sur la gauche ; les bâtisses de stockage, les jardins et les vergers. Plus bas, sur la droite, le long du chemin qui menait au bois se trouvaient les ateliers du bois, de la terre, du métal, du cuir et du tissu… En surplomb, cohabitaient les champs de cultures, les étables et les animaux domestiques. Au plus loin, j'apercevais encore une grande forêt. Certaines des nouvelles arrivantes restaient à contempler les tissus ou regardaient les pots de terre prendre forme dans les mains expertes des artisanes, alors que d'autres exploraient les jardins. Je me pliais au jeu de la découverte. Chaque spécialité exprimait devant nos yeux les savoirs faire dont nous avait parlé Hirosha : « La vie offre des matières, le talent les transforme en trésors». Aux étages, se trouvaient l'administration et les salles d'enseignements où j'accédais afin de contempler ce panorama. De cette hauteur, derrière la forêt, j'apercevais un temple blanc…

	L'esprit sans demeure

	 

	« L'esprit n'a pas de demeure, il est la demeure. ».

	 

	Au troisième jour, j'avais fait le tour de ce qu'il y avait à voir, mais quelque chose m'intriguait : Inlassablement, mon corps me dirigeait vers cette vieille femme immobile. Je ne savais pas ce qu'elle faisait là, assise, comme une aveugle fixant le vide.

	- Dis-moi jeune fille, je te vois passer, me regarder et repasser en essayant de ne pas faire de bruit, mais tu peux aussi t’arrêter : Que souhaites-tu savoir ?

	- Je ne sais pas, je ne sais pas pourquoi je passe…

	Surprise dans ma curiosité, je ne pensais pas qu'elle me voyait. Sans en connaître la raison, j'étais attirée par elle, mais aussi, elle m'intimidait.

	- C'est déjà une bonne chose, ne pas savoir est le premier pas vers l'interrogation, celle-ci t'oblige à emprunter le même chemin. Peut-être pourrais-tu t’arrêter afin d'en comprendre davantage la raison, ainsi, ferais-tu bien moins d'efforts ?

	Je ne savais pas quoi répondre et commençais par me présenter : « Je suis Ina… ». Elle tentait de me mettre à l'aise.

	- Mon cœur est rempli de joie de te connaître, je suis Mossi. As-tu trouvé ton bonheur parmi tout ce que tu as vu ?

	- Il y a tellement à connaître que je ne sais vers où me tourner : tout me plaît. Je suis allé jusqu'au Temple Blanc, mais je ne suis pas rentré.

	- Tu expérimentes, puis finalement ton cœur te dirige vers ce qui lui donne du plaisir, laisse-toi le temps…

	- Tu t'occupes du Temple ?

	- C'est un peu ça, je suis ce que nous appelons une emora.

	Je connaissais les emoras : elles sont consacrées au Temple, la déesse Maharisha parle à travers elles. À Koä, cette croyance fait partie de notre village, nous parlons à Maharisha pour lui exprimer nos joies ou donner un sens à ce qui pèse. Comme une confidente intime, je ressentais sa présence. Prise d'un élan, ma bouche se délia.

	- Je fais cela aussi !

	- Ah bon, tu fais aussi cela ! Demain, je resterai au Temple toute la journée, si tu viens me voir, nous pourrons lui parler ensemble.

	Je me sentais gênée de parler à Maharisha avec la vieille dame comme je le faisais avec Kimaë ou ma mère. Mais plus je la regardais, plus je ressentais une familiarité entre nous, une retrouvaille… Je connaissais l'esprit de son cœur, mais c'est le corps que je ne reconnaissais pas. Voilà pourquoi mon regard était attiré par elle, comme si je cherchais à la retrouver.

	- Ma mère m'enseignait souvent sur les esprits des Hommes, ils sont sculptés dans le jardin du temple de Maharisha. Ce sont tous les visages que Maharisha a rencontrés lors de son incarnation. Je suis née à côté du temple où est née Maharisha. Ma mère y allume les encens du matin, j'aimais l'aider pour entretenir le temple. Lorsque tout était fini, les ablutions commençaient, ensuite nous parlions avec Maharisha…

	- Connaître ces esprits, c'est connaître les esprits de tout ce qui nous entoure. Libre des esprits humains et de ses tracasseries se trouve l'esprit silencieux, celui que Maharisha a transmis aux Hommes : elle est le lien entre nous et le monde des divinités. Tu en sais déjà beaucoup ! Maharisha connaît le chemin jusqu'au cœur de chacun, elle t'a déjà choisie depuis longtemps…

	Comme pour justifier cette marque de confiance, mon corps se redressa, prit une profonde inspiration, puis baissait la tête en signe de remerciement. Juste après, elle ajouta : « Depuis trois jours, j'attends ici une prétendante, mais maintenant je te vois. Je te connais déjà, et je voulais voir ton nouveau visage de près, tu es toute mignonne et tu possèdes déjà cette droiture. ». Elle tâtait mon avant-bras en ajoutant : « Nous avons souvent marché ensemble sur le chemin de la vie, parfois longtemps, d'autres moins lorsque le destin nous rappelait. Cette essence douce et profonde, de vies en vies, tu la portes en toi. Dès ton arrivée, je t'avais déjà reconnu parmi toutes grâce à elle, mais tu devais te présenter à moi. Mes visions me voyaient assise ici, c'est là que devait se faire notre rencontre, alors j'y suis depuis ce temps… Je te voyais me parler des visages de Maharisha, et voilà ma réponse. Depuis tes premiers pas, tu as parcouru ces visages, tu dois maintenant bien en apprécier chacun. ».

	Depuis le jour où je l'avais rencontré, je n'avais fait que passer autour d'elle, sans savoir comment m'approcher pour m'arrêter, ni pourquoi je devais le faire : alors je tournais. Maintenant, j'étais tout près d'elle, et naturellement, je voulais lui parler. Comme un intermède du temps duquel jaillit une vie d'un autre temps à un autre lieu… Ne sachant que répondre, comme une leçon si bien apprise, je continuais d'expliquer ce que je savais.

	- Les mille et un visages… Le premier est vide, c'est le visage illuminé de Maharisha, puis viennent les visages de la douceur, la joie, la tristesse, la colère… jusqu’aux mille visages. J'ai encore du mal à comprendre que tous les visages de Maharisha habitent chacun.

	- Chacun porte ses mémoires et résonne avec elle. Observer les esprits qui habitent la présence humaine révèle progressivement leurs caractères, leurs potentiels et leurs limites. Plus l'approche est naturelle et plus ils se sentent entendus et respectés. Lorsqu’ils se présentent et que nous les accueillons, le partage a lieu : le cœur ouvert, les secrets se dévoilent… L'objectivité ouvre les profondeurs, celles des douleurs des corps, parfois jusqu'à arracher la chair, mais aussi celles qui réunissent l'être en un instant ; le contentement suprême… jusqu'à l'illumination libérant d'immenses joies. À cet instant, si la vie nous reprenait, nous partirions le cœur confiant d'être accomplis.

	- Tous ces esprits vivent en nous : les rencontrer nous rapproche de notre nature silencieuse. Ma mère m'a dit que nous venons les chercher pour vivre avec eux dans la lumière.

	- La présence humaine est la présence de l'incarnation, nos racines. Elle est en lien avec les masques, les esprits qui nous habitent afin d'être reliés à l'esprit de la terre. Lorsque nous rencontrons une personne, le premier ressenti prend naissance : c’est la trace de la présence humaine. Lorsque nous ressentons quelque chose de nous, que nous le jugeons bon ou mauvais, tranquille, agité ou joyeux ou même triste… nous expérimentons la trace de la présence humaine.

	- Il n'est pas toujours aisé de les différencier les unes des autres. La présence silencieuse est tellement fine et pourtant, elle révèle l'immensité.

	- Ce que tu me décris peut demander une longue observation ou même plusieurs vies, afin que se révèle la présence silencieuse au-delà de la présence humaine. Pour ce voyage, nous avons l'avantage du temps. Des vies nous en rapprochent, d'autres nous en éloignent… On ne peut la voir, la toucher ou la sentir, mais on peut savoir que l'on voit, que l'on touche, que l'on entend et que l'on sent. On peut se déplacer à l'intérieur de soi, la présence silencieuse ne laisse pas d'empreinte, car elle est au-delà de la forme.

	- Ma mère me disait que la vie nous entraîne à travers différents masques, mais que l'essentiel est celui de Maharisha, il n'en comporte aucun et il existe en chacun : c'est l'éclat de vie initial. Elle m'a dit aussi que lorsqu'elle était encore jeune, cette présence s'est révélée en elle. À partir de ce jour-là, sa vision du monde a changé, elle en a ressenti une grande force et comprenait la vie de chaque chose, de la plus grande à la plus petite, depuis, elle en a découvert une profonde sagesse.

	- Les expériences de la vie peuvent nous éloigner ou nous rapprocher de ce ressenti : c'est l'initial de chacun. L’esprit de recherche et d'effort est inutile, il ne suffit que d'être présent dans l'instant. Il est au-delà de la création, c'est celui de l'abondance initiale. Nul besoin de la regarder, car elle est elle-même ce regard. Ce corps a des besoins et alimente aussi l'illusion de séparation avec la conscience, jusqu'à la pensée qui frôle la perfection dans ce domaine. Nous croyons être nos pensées, ce qui est vrai bien sûr, mais n'oublions pas que nous sommes nos pensées autant que nous ne le sommes pas. Au-delà, immuable, se trouve la présence silencieuse. Au-delà de l'empreinte de la terre, dans toutes ses sensations, le jeu de la vie se déroule devant elle. Être proche de la présence silencieuse n'a pas vocation à se libérer de tout, mais tout au moins à ne pas s'y confondre, ni accomplir d'actes sans notre consentement profond. L'esprit de séparation s'insinue dans l'esprit du corps et lui fait croire qu'il en est toujours proche ou éloigné. L'esprit du corps finira par se préoccuper, dans une recherche incessante, elle provoquera de la peur dans ce qu'il doit réaliser ou ce qu'il va devenir. Les croyances dans la dualité nourrissent les racines de l’humanité : c'est le monde d’expérimentation de la séparation. Intégrer la présence c'est retrouver le silence, la liberté au-delà des peurs, sa vérité.

	Ma rencontre avec Mossi était un cadeau merveilleux, je venais déjà de grandir. Sur le moment, je ne comprenais pas tout ce qu'elle me disait, mais une partie de moi y adhérait, comme évidence immédiate.
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	Les esprits de l’être

	 

	« L'être que nous regardons révèle différents visages, ce sont les esprits de l'être. L'esprit exprime son histoire et l'art de l'acuité permet d'en révéler la nature profonde. ».

	 

	S'ouvrir au monde laisse une saveur : qu'elle soit inconnue ou reconnue, elle interpelle avant d'être rejetée, apprivoisée ou ignorée. Qu’elle soit attirante, répugnante, à son contact, notre profondeur s’imprègne de son goût. L'impalpable n'a pas de limite, l’expérimenter et le reconnaître dans l'Homme est une aventure si riche que le découvrir, pas à pas, est source de révélations palpitantes. Certains esprits sont acquis dès la naissance, alors que d'autres se révèlent au fil de notre expérience. Ils habitent notre être et imprègnent le sens de nos pensées, même les plus profondes, les habillant de nouvelles saveurs. Ils influencent nos raisonnements, nos choix et prennent une orientation que nous n'aurions pu imaginer sans eux. Quelques fois, leur pouvoir peut soudainement donner une tournure immédiate et définitive à notre destin. Ainsi, les esprits sont innombrables, ils représentent notre corps, notre maison, notre quartier, notre ville, notre pays… De l'infime brindille, jusqu'au plus loin que nos yeux puissent percevoir, les esprits de chaque chose sont là !

	Si les esprits sont différents les uns des autres, lorsqu'ils se rencontrent, ils forment alors un nouvel esprit qui contiendra les particularités des deux. La femme rencontre l'homme et donne un enfant qui aura l'apparence des deux : L'environnement contient d'innombrables exemples… Approfondir un visage révèle que les esprits s'expriment aussi à travers le corps. De la simple expression d'un regard, d'une dent éraflée… chaque parcelle, aussi infime soit elle, révèle une histoire. De la pointe d'un cheveu, jusqu'au bout de l'ongle, nous observons ce phénomène et comprenons ce qui fait vivre l'être et lui donne des couleurs en l'habillant de nouvelles saveurs. L'être que nous regardons révèle différents visages, ce sont les esprits de l'être. L'esprit exprime son histoire et l'art de l'acuité permet d'en révéler la nature profonde.

	Le jeu des attitudes

	 

	« Tous ces esprits vivent en moi, je les chéris de la richesse qu'ils partagent autant que je n'y suis pas attachée. Ils recèlent les expériences du monde qui m'entoure, parfois opposés, ils ouvrent la vision aux infinis potentiels de la vie. ».

	 

	 

	Hirosha offrait généreusement la présence rassurante d'une mère lorsque nous en avions besoin. Sa personnalité contrastée envoûtait dès la première rencontre. Elle représentait dignement la demeure, elle était l'exemple vivant de son enseignement et ne semblait pas avoir fourni d'efforts inouïs pour parvenir à ce niveau d'excellence : C'est vrai ! Nous en étions admiratives. L’inquiétude des premiers jours de l'arrivée était dissipée par sa présence maternante. Lorsque nous lui posions nos peurs, sa tranquillité nous apaisait : Aucun chagrin n’était ignoré en sa présence. Chez elle, la rigueur s'associait à la douceur, ses valeurs s'exprimaient avec simplicité. Lorsqu'elle expliquait le monde de la vie subtile ou simplement s'asseyait près de nous, nous nous rapprochions d'elle. Ce besoin naquit quelques jours après notre première rencontre : une jeune prétendante en larmes s'était effondrée à ses pieds avant de demander, implorante, si elle reverrait ses parents quand elle serait grande. Cette question nous touchait toutes ! Dans un silence lourd et inquiet, nos regards s’étaient tournés vers cette grande dame blanche : nous souhaitions toutes savoir. Alors, Hirosha nous demanda de nous rapprocher, jusqu'à se coller contre elle, elle ouvrit ses bras pour nous serrer fort afin de nous rassurer. Nos familles avaient des droits de visite, la plupart étaient éloignées… en fait, aucune n'était proche. Alors, tous les soirs, chacune spéculait et s'imaginait leurs venues, jusqu'au jour où cela arriva. La grand-mère de Kimaë fit son apparition et j'eus même le droit de la rencontrer, car elle était de mon village et mes parents lui avaient remis de la nourriture. À cette vue, je me dis qu'ici, cela ne nous manquait pas le moins du monde. Puis, elle sortit de son sac une couverture de laine qu’elle me tendit, je la touchai minutieusement, imaginant que ma mère avait tissé chaque fil de ses mains pour me l'offrir : mon cœur s'effondra.

	 

	Mais revenons à Hirosha, qui ce jour-là, souhaitait partager sa connaissance des esprits qui habitent l'Homme par l'expérience pratique. Cette perspective fit naître en moi un profond effroi, une mise à nue. J'avais le sentiment que nous serions contraintes de nous ridiculiser les unes les autres, mais également, de révéler ce qu'au fond chacune cherchait à enfouir et j’étais justement dans ce cas. Pourtant, lors de ces révélations spontanées, la honte d’être se libérait. Après plusieurs jours de pratiques, cela devint un jeu intime qui finalement nous rapprocha.

	Hirosha nous avait toutes réunies, afin que nous découvrions les grandes lignes d'esprits qui habitent chacune, par le jeu des attitudes.

	- Voyez-vous, vous êtes vêtues dans la tenue que vous impose la Demeure Blanche. Vos cheveux ont suivi la forme de la coiffe que nous posons sur votre tête, respectant ainsi votre signe d'appartenance. Vous êtes guidées dans chacun de vos pas et votre conduite est tournée vers un objectif : appartenir à la Demeure Blanche ; par le corps, la pensée et l'esprit. En contrepartie, la demeure vous apportera aussi son esprit qui habillera les traits de votre visage en leur donnant forme et présence, dans la droiture avec subtilité. Vos pensées nous appartiennent aussi, en ce sens que vous parlerez selon nos préceptes et l'on reconnaîtra dans votre bouche les paroles de la Demeure Blanche. Tout de vous se perfectionnera, s’anoblira. Cette pratique vous façonnera de l’enfance jusqu'à l'âge adulte. Lorsque vous serez prêtes, alors vous partagerez ce que vous avez reçu. Comme vous le voyez, autant que la nôtre, votre responsabilité n'est pas moindre. Vous serez l'esprit de la demeure et celui-ci coulera en vous durant votre vie. Et pourtant, malgré cette pratique, ces couches ajoutées et ce martelage incessant, rien au fond de vous ne changera. Vous resterez les mêmes ; mais simplement, vous serez vêtues d'une tenue adaptée et lisserez chaque fil pour leur donner la forme choisie. Par la connaissance, vous percevrez la subtilité de ce qui vous entoure et posséderez les capacités à y répondre en toute liberté : concilier ce qui vous habite avec ce que vous offrirez. Discerner ce qui est en vous de ce qui vous entoure et l'adapter pour le meilleur est une forme d'intelligence. De cette façon, vous ne serez plus jamais seules, notre esprit devenu vôtre, vous accompagnera. Deux grandes qualités sont difficiles à préserver dans la vie : la maîtrise de soi et la maîtrise de ce qui nous entoure. Pour ce faire, nous possédons une arme dont l'art consiste à l'utiliser à bon escient : c’est la connaissance par l’expérience et c'est que je vous propose de découvrir maintenant.

	Hirosha nous demanda de nous asseoir en ligne. Une à une, nous devions nous présenter devant chacune et exprimer par notre expression son attitude. Hirosha avait bien insisté, l'esprit de la personne devait vivre en nous. Pour cela, la méthode à employer était simple. À genoux, face à Kimaë, je baissais la tête, puis la relevais : un sourire tendu à l’extrême, mes dents voyaient le jour en signe d'agressivité. Mon regard rond se figea face à elle. Je me sentais habitée par un esprit de Kimaë, il prenait vie en moi pour imprégner mes chairs : je devenais Kimaë…

	L'instant d’après, Hirosha nous demanda de continuer avec d'autres prétendantes. Ainsi, mon esprit se laissait habiter par l'esprit de chacune. L'expérience qui devait en découler est que chaque être possède plusieurs esprits. Ainsi, nous devions les comprendre et les vivre un à un.

	Il en fut de même pour moi, je restais marquée par ce que montrèrent les élèves à mon sujet : un esprit sans caractère, presque vide, sans personnalité… Puis, un autre moment, les regards qui se posèrent sur moi prirent une tout autre signification. Ils reconnaissaient un esprit fort, confiant et déterminé ou s'insinuaient à peine masquée, celui de la prétention. Leurs expressions à mon égard s'étaient clairement affichées. Je mettais un peu de temps à m'adapter, mais j'avais remarqué que lorsque l'environnement extérieur ne représentait pas de dangers, je commençais à m'ouvrir. Dans l'intimité, c'était encore mieux, comme le singe s'accroche de branches en branches, je me plaisais à jouer et même si cela n'avait parfois aucun sens, je me sentais libre de n'avoir aucun contenu.

	J'avais bien compris que tous ces esprits vivent en moi. Je les chéris de la richesse qu'ils partagent autant que je n'y suis pas attachée. Ils recèlent les expériences du monde qui m'entoure, parfois opposés, ils ouvrent la vision aux infinis potentiels de la vie.

	Kimaë Dikina Koä

	 

	« Je ne pensais pas que c'était difficile de voir, alors c'était facile. ».

	 

	À Koä, une coutume très populaire nous enseigne que toutes les filles qui naissent durant les trois premiers jours du printemps attendent leur « reflet ». Ce rôle est attribué à la jeune fille suivante qui naît dans le village : Kimaë était mon reflet. Les familles se rencontrent et lorsque les jeunes enfants sont en âge de comprendre, elles deviendront alors « sœur de cœur. ». Pour la cérémonie au temple, au crépuscule, les jeunes filles sont assises l'une face à l'autre et se regardent dans les yeux. Pendant ce temps, les sages récitent les textes d'alliances. Au milieu de la nuit, les sons profonds et répétés des gongs clôturent la cérémonie. Cette tradition est née lorsque la déesse Maharisha est venue sur terre. Sounindra, sa sœur, s'est cachée à la place de l'enfant suivant qui est né dans le village pour la protéger à son insu. En tant que déesse, Sounindra est connue pour son esprit de compassion et de loyauté, mais c'est aussi une guerrière redoutable. Les dieux n'ont pas les mêmes préoccupations que les Hommes. Sounindra s'ennuyait déjà de Maharisha, elle n'avait personne d’autre à qui confier ses secrets, mais de celui-ci, elle n’en saurait rien… L'histoire raconte que malgré leurs précautions, Sounindra et Maharisha ont été enlevées alors qu'elles longeaient la forêt. Des hommes de passage les piégèrent et les enfermèrent dans une cage pour les vendre comme esclaves. Voyant sa sœur dans le désarroi de devoir supporter les pires souffrances et la peur de mourir sans connaître la joie d'être mère, Sounindra usa alors de ses pouvoirs : par un simple balancement de ses bras de haut en bas, elle brisa la cage dans laquelle elles étaient prisonnières. Ensuite, la facilité avec laquelle elle mit les hommes en déroute, fit comprendre à Maharisha que ce pouvoir n'était pas humain. Une mémoire venue d'un passé lointain surgit et elle reconnut Sounindra qui se cachait derrière ses exploits. Elle ne lui en voulut guère et bien au contraire fut reconnaissante de l'avoir épargnée d'une telle souffrance. Maharisha s'était promis de ne pas faire intervenir les pouvoirs célestes, car elle pensait que la vie d'humain ne peut se vivre qu'avec la richesse de ses avantages et de ses inconvénients. Mais, elle concéda que la vie des Hommes ne manque pas d'opportunités de faire appel aux pouvoirs des dieux ou même de manquer à ses promesses…

	En effet, au fil de ces incarnations l'Homme a bien lieu de se plaindre. Du dur labeur de la terre, à la blessure innocente, la vie offre souvent la rudesse là où la douceur apaiserait les cœurs meurtris. Alors que la condition humaine accaparait ses pensées, une mémoire lui revint… elle comprit qu'elle avait déjà été humaine et avait déjà suivi le long cycle des incarnations. Lors d'une précédente vie, elle avait été sensibilisée par l'esprit de compassion, cela l'avait tellement fragilisé que lorsque son corps mourut, elle s'approchait des âmes souffrantes et tentait de les consoler. Maharisha erra aux confins de la terre jusqu'à se perdre elle-même, tant la souffrance du monde était immense. Ce qui la touchait le plus était le chagrin des enfants, la peur dans leurs regards. Elle ne supportait pas la violence, l'injustice ou le pouvoir arbitraire qu’exerçaient les adultes sur des êtres sans défense. Très tôt, ils étaient assujettis à des tâches difficiles et la pauvreté en accentuait davantage les effets. C'est pour cela que dans cette vie-là, son cœur avait renoué naturellement avec la compassion. Elle comprit qu'une partie d'elle était redescendue sur terre pour s'en détacher, mais qu'elle n'en avait pas encore trouvé le chemin. Elle savait aussi qu'elle ne pourrait être libre que lorsque son regard se porterait au-delà de l'attrait ou de la répulsion du monde. Elle pensa à invoquer sa sœur Sounindra, la tentation était grande… mais, elle avait fait vœu avant son incarnation de ne jamais faire appel au pouvoir divin. Maharisha savait aussi que son temps était compté et qu'ensuite elle remonterait au royaume des divinités. Ce qu'elle voulait, c'était laisser une empreinte éternelle que chacun pourrait utiliser même après son départ. Ainsi, tout le monde pourrait se libérer des conditions humaines trop pesantes. Mais pour cela, elle devait emprunter le chemin de l'Homme qui ne s’appuie sur rien. Le premier pas l'éloigne de sa condition, les suivants, même s'ils demeurent incertains, sont portés par l'élan et la confiance : c'est ce qu'elle devait révéler. Élégante comme une déesse, mais dotée de simples pouvoirs humains, Maharisha eut cependant la merveilleuse idée d’adopter ce pouvoir divin qui était au fond de son cœur. Avec un bâtonnet, elle en traça sur le sable l'éclat, puis, se laissa le temps d'en comprendre le sens, en caressant l'air juste au-dessus… Progressivement, dans une douce vibration l'éclat raconta son histoire, laissant apparaître des reflets successifs de couleur jaunes, ocres, puis blancs. Maharisha remarqua que ces variations oscillaient selon ses pensées. Alors, elle fit le vide et une intensité lumineuse indescriptible jaillit de l’éclat, vecteur de la lumière initiale… puis universelle. À cet instant, son corps se laissa absorber par la lumière et fusionna avec elle. Elle y insuffla des mots et demeura attentive à ce qu'ils livraient. Ils exprimaient les couleurs de leurs vibrations. Dans un potentiel infini, ils racontaient leurs histoires. Elle remarqua que tout, autour d'elle, était chargé de la même vibration, à la fois sienne et en même temps commune : tout était lié. Maharisha se sentait habitée par cette présence humaine, mais aussi cette autre dimension, plus grande, silencieuse, comme si de cette présence, tout était possible. Plus elle s'y ouvrait et plus la compréhension faisait jour. À partir de cet éclat, elle pouvait tout voir et tout connaître.

	Les nuits tombèrent, puis d'autres encore, mais son regard était ailleurs et ses questions innombrables. Elle voulait connaître l'histoire de chaque chose… jusqu'à celle de l'arbre qui lutte inlassablement contre le vent, ou encore, la mer dans ses marées qui entraîne le sable et le ramène la saison d'après. De l'infime au grandiose, elle comprenait la condition du monde. Après un long moment, le corps las de temps d'efforts s'écroula, mais l'esprit avait trouvé cette voie de libération. Il suffisait de regarder ce qui venait à elle, puis de le laisser s'évanouir pour renaître libre de ce qui le retenait. Ses pas épuisés la ramenèrent jusqu'au village qui l’avait nourrie et abritée. Mais dans cet instant, son cœur restait léger car elle savait qu'elle possédait ce trésor à partager, cet éclat qu’aucune condition ne pourrait saisir.

	On dit que les regards livrent les messages que les mots ne peuvent exprimer. Nos parents répétaient qu'avoir une sœur de cœur permet de grandir plus vite, car nous devenons responsables de quelqu'un. Notre culture a nourri nos veines depuis longtemps et maintenant cela est naturel. Cette activité qui consiste à se confondre, s'oublier et comprendre ce qui traverse l'autre est riche d’enseignement. Progressivement, Kimaë devenait ma sœur de cœur. Dès notre première rencontre, cette attirance fut indescriptible l'une pour l'autre, comme quelque chose que l'on ne comprend pas encore, mais qu'une partie de nous sait déjà. Un intérêt immédiat, nourri par l'inconnu pour laisser place à un sentiment de reconnaissance. Je sentais autour de moi une présence bienveillante reflétant la promesse que tout ceci avait un sens. Cela signait notre alliance éternelle. À cette époque, nos jambes commençaient seulement à arpenter de façon incertaine la vie. Nous jouions à terre et lorsque nous fûmes plus grandes, les fêtes aux divinités du village nous réunissaient. Kimaë n'était pas grande, ses os à peine épais et plutôt courts, préservaient une relative féminité. Les traits de son visage fin étaient marqués par une mâchoire saillante caractérisant une forte énergie. Mais, le secret de Kimaë était ailleurs. De toute ma vie, je n'ai jamais rencontré une telle qualité de peau. Toutes nos nouvelles connaissances de la Demeure Blanche voulaient toucher Kimaë. Les doigts étaient comme appelés à la palper. Certaines, sous des excuses aussi diverses que variées, touchaient, frôlaient ou appuyaient sur sa peau. Ce que nous ressentions était alors étrange : l'aspect blanc poudré semblait se parer d'un fluide vaporeux qui attirait irrésistiblement. Avec cette magie, Kimaë offrait aussi un visage de porcelaine, mais peu expressif.

	Dans ce lieu aussi éloigné de notre village natal, quelle surprise de nous retrouver à la Demeure Blanche. Ce lien nous rapprochait de notre famille, nous n'étions plus complètement seules. Kimaë était liée à la tradition et avant son départ, ses parents lui avaient remis un sac d'argile. Nous étions réunis toutes les deux, elle ouvrit délicatement, presque cérémonieusement le sac…

	- Je ne t'ai jamais montré cela Ina.

	- Qu'est-ce que c'est ?

	- Depuis toute petite je pratique le Kitosa.

	- Le Kito, c'est le petit temple qui est dans ta maison avec les statues, cela m'a toujours interrogé, mais tu ne me répondais rien à ce propos. J'avais demandé à mon père pourquoi nous n'en avions pas, il m'avait répondu que cela faisait partie des croyances du village, mais que nous ne le pratiquions plus dans notre famille.

	Kimaë était un peu gênée que je ne connaisse pas.

	- Ta mère avait demandé que nous ne pratiquions pas devant toi, afin de respecter les choix de ton père. Ce soir, je décide de rompre cet engagement, car nous ne devons pas avoir de secret entre nous, c'est notre alliance. « Si les paroles ne peuvent être prononcées à l'instant, elles doivent être livrées dès l'instant propice. ». C'est ce que nous a enseigné Hirosha hier, cela m'a fait beaucoup réfléchir. L’esprit de Maharisha m'en est témoin : Tu es ma première loyauté, le temple nous a scellées à jamais et aujourd'hui est le bon moment.

	- Je le ressentais depuis longtemps, reste sans inquiétudes avec tout cela. Parle-moi des Kitos.

	- Ma famille pratique le Kitosa, mais celle qui m'en a appris le plus à ce sujet est ma grand-mère : Depuis toute petite, je réunis les esprits avec elle.
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